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"ANTI - MYTHES" 
"Mais il y a peu de chances qu'on 
Détrône le roi des cons". (Brassens) 
T E N T A T I V E 
p o u r t r o u v e r u n i d é a l c o m m u n 
Fred Ardève Le 17 novembre 1974 
A tous ceux qui veulent lutter pour une 
société meilleure 
TENTATIVE POUR TROUVER 
UN IDEAL C O M M U N 
LES LUTTES ACTUELLES 
1) Bref éventail politique 
Nul besoin d'être un révolutionnaire 
pour admettre que beaucoup de choses ne 
tournent pas rond sur cette terre. Les ré-
centes difficultés monétaires, l'inflation, la 
crise de l'énergie, la destruction de la nature, 
sont autant de signes de l'absurdité de 
notre système politique et économique. 
Cependant, que ce soit à l'Est ou à 
l'Ouest, dans le capitalisme d'Etat ou dans 
le capitalisme tout court, les maîtres du 
monde actuel veulent maintenir à tout 
prix leur autorité et leur pouvoir. Tous les 
jours, des milliers d'êtres humains paient 
lourdement cette vaste escroquerie. Ils 
tombent à la guerre, crèvent de faim, crou-
pissent dans les prisons, subissent la tor-
ture, ou tout simplement se laissent intoxi-
quer par notre univers de fausses valeurs. 
2) Et plus près de nous? 
C'est la politique de l'autruche. La 
fameuse majorité, dans un intérêt égoïste, 
ne cherche qu'à maintenir les institutions, 
à s'accrocher à des mots tels que "patrie", 
"indépendance", "traditions", pour alimen-
ter les moulins à prière de leurs représen-
tants politiques. 
Entre les lacs et les montagnes suisses, 
il ne restera bientôt qu'un désert de béton, 
une vaste machine de production... Beau-
coup d'entre nous n'osent rien faire, rien 
dire, dans la crainte de perdre leur emploi, 
ou le peu qu'ils possèdent. Quant à ceux 
qui se sont fait une place au soleil, ils ne 
tiennent pas tellement à transformer le 
monde autour d'eux. 
Il y a encore les partisans des réformes. 
Sans cesse, ils se bousculent pour rafisto-
ler le navire, pour en nettoyer les coins, 
sans jamais vouloir changer la direction de 
celui-ci. Ce sont les rois, les champions de 
l'initiative parlementaire ou populaire, 
mais ils font bien attention de ne pas viser 
le centre de la cible. 
Passons rapidement sur les partis de 
gauche, avec leurs élus inconfortablement 
installés dans le système. Passons aussi sur 
de nombreux dirigeants syndicaux qui se 
hissent sans bruit à la table des patrons. 
Arrêtons-nous plutôt auprès de ceux qui 
souhaitent vraiment une société meilleure. 
Ceux qui ont mauvaise conscience d'être 
les complices des exploiteurs, des pilleurs 
du tiers-monde, des destructeurs de la 
nature et de la vie. 
3) La jeunesse contestataire 
Depuis mai 68, beaucoup de choses ont 
changé. Pour les jeunes, la contestation est 
devenue une sorte de fête. Il faut que 
jeunesse se passe, et le plus marrant c'est 
encore d'emmerder le bourgeois. Lorsqu'il 
y a une manif, on y va, et on crie plus fort 
que tous les autres. 
Un peu plus tard on retrouve le contesta-
taire. Il est devenu le chef du marketing 
pour la grande boite américaine qui fabri-
que du napalm ou autre gadget amusant... 
Bien sûr, tous ne suivent pas le m ê m e 
chemin. Pour beaucoup il subsistera une 
sorte de répulsion en face des contraintes 
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de notre société. Mais il faut bien passer 
par elle si on veut gagner son pain. O n le 
fait à contrecœur, en cherchant désespéré-
ment une issue... D'autres s'engagent cou-
rageusement dans la lutte politique révo-
lutionnaire. 
4) Profil du militant gauchiste 
Peu importe à quel genre de groupus-
cule il se rattache, la première tâche qu'il 
s'imposera sera de lire le m a x i m u m de bou-
quins où il trouvera des traces de l'idéolo-
gie qu'il prétend défendre. Ensuite, c o m m e 
tous ses camarades, il se déterminera un 
but unique: la révolution! ... Et perdu 
dans ses rêves d'un grand soir, ou accaparé 
par les multiples tâches du militant, il 
oublie tout simplement de faire sa propre 
révolution. 
Tout d'abord c'est la difficulté d'être 
ensemble. L'habitude de vivre dans un 
climat autoritaire et possessif, ne facilite 
pas un esprit de tolérance et de vraie 
camaraderie... Tous unis dans l'action, tous 
à se disputer après celle-ci. Il y a les discus-
sions perpétuelles pour des problèmes de 
doctrine ou pour des futilités. Ce sont pres-
que toujours les mêmes qui parlent, les 
"leaders" de service, ou les casse-pieds qui 
sont toujours à côté du sujet. A part les 
militantes acréditées, les femmes s'expri-
ment rarement. 
Le problème est le m ê m e lorsqu'il 
s'agit d'une assemblée de propagande. 
Discours ex-cathedra et questions rituelles 
à la fin des "meetings", verbiage et man-
que de contact dans les plus petites réu-
nions. En définitive on s'emmerde et on 
fait rarement un travail utile. Quant à 
ceux qui s'intéressent, ils viennent une 
fois, deux fois, puis ils laissent la place à 
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une nouvelle fournée de sympathisants. 
5) Ce qu'en pensent les autorités 
Imaginons un instant que la contesta-
tion classique se taise. Oui, du jour au 
lendemain, plus de manifs gauchistes, plus 
de cortèges, plus de banderoles dans la rue, 
plus d'affrontements avec la police. Imagi-
nons tout cela, et pensons surtout à l'in-
quiétude de nos autorités: "On ne les voit 
plus, ils doivent préparer quelque chose! ..." 
Bon, je plaisante! Mais il faut tout de 
m ê m e avouer que ce ne sont pas nos mani-
festations habituelles qui leur font peur. 
Ils sont trop conscients de leur force. En 
plus, ils trouvent souvent le moyen d'uti-
liser nos actions pour redorer le blason de 
leur prétendue démocratie. 
Finalement, ce qui cloche c'est notre 
manque d'imagination. Eux, ils savent 
toujours d'où vont venir les coups. Ils 
n'ont qu'à placer leurs flics, leurs lois, 
leurs décrets aux bons endroits, et nous, 
bêtement, on fonce dedans. Nous sommes 
trop fiers pour contourner un obstacle, ce 
qu'il nous faut c'est la bataille au grand 
jour... Les seuls à pratiquer les principes 
de la guérilla sont les terroristes, malheu-
reusement pas toujours pour le bien de 
notre cause... 
NOUVEL ESPRIT REVOLUTIONNAIRE 
1) La jeunesse marginale 
Disons simplement que la manière de 
vivre de ces jeunes s'oriente vers des direc-
tions nouvelles. Aux tenants d'une ligne 
politique rigide, ils sont suspects. O n 
n'aime pas leur désinvolture, leur manque 
de sérieux, ou simplement on estime que 
leurs motivations sont d'un ordre superfi-
ciel... Et pourtant ce sont eux qui sèment 
le plus de pagaille dans les rouages des 
institutions. 
Ils sont partout et nulle part. "Blue 
jeans" et cheveux longs, parfois amateurs 
de "H", de "pop music", le plus souvent 
pacifistes. Ils forment une sorte de grand 
mouvement fraternel qui se caractérise 
par un seul mot d'ordre: "Il faut prendre 
son pied, et refuser les conneries de notre 
société! "... Souvent ce sont eux qui occu-
pent les immeubles, créent des communau-
tés en ville ou à la campagne, ouvrent des 
ateliers d'artisanat, etc. 
Mais une partie des reproches qu'on leur 
Irait se justifient, lorsque leur individualis-
me, leur manque d'initiative et d'organisa-
tion, les poussent à une continuelle auto-
destruction. Et ça fait mal au coeur de les 
voir finalement, mendier aux bourgeois 
les miettes, qui leur permettent de conti-
nuer cette vie, aussi collaboratrice du sys-
tème, qu'elle peut être marginale. 
Cependant la plupart d'entre eux espè-
rent que quelque chose se passe, un chan-
gement fondamental. Ils attendent d'autres 
mots que "prise de pouvoir", d'autres 
attitudes de la part des révolutionnaires. 
Ils se méfient de ceux qui créent les 
dictatures au nom de la liberté. 
2) Les mouvements marginaux 
Luttes des femmes, luttes des pacifistes. 
I 
luttes pour la protection de la nature, 
luttes pour libérer une région, un pays. 
Autant de bonnes raisons de se battre 
évidemment. Mais est-ce suffisant? Est-ce 
que la femme peut obtenir ses droits, dans 
une société où m ê m e les hommes ne les 
ont pas? Est-ce qu'on peut vraiment avoir 
la paix, lorsque les deux tiers des humains 
sont dans la misère? Est-ce qu'on peut 
garantir la protection de la nature, lorsque 
les propriétaires et les grandes sociétés ont 
tous les droits? Est-ce vraiment libérer 
une région, lorsque la majorité de ses habi-
tants seront soumis aux mêmes servitudes, 
aux mêmes injustices? ... 
Je ne veux pas nier l'importance de ces 
luttes, bien au contraire, mais je veux sur-
tout insister pour qu'elles soient comprises 
dans une revendication globale, pour tous 
les hommes et pour toutes les femmes. 
Nous devons savoir que chaque situation, 
que chaque événement est profondément 
lié à tous les autres. Une victoire dans un 
seul domaine n'offrirait pas beaucoup plus 
d'espoirs qu'une victoire dans un seul pays. 
4) Le socialisme-libertaire 
Je n'aime pas beaucoup les étiquettes 
et celle-ci pourrait très bien s'intituler 
"communisme libertaire" ou autre. Cepen-
dant, ces deux termes juxtaposés créent 
une image bien précise. Communisme! 
Socialisme! Nous savons que cela veut 
dire mettre en commun, aussi bien nos 
efforts que le résultat de ceux-ci, et pour 
permettre à chacun une vie honorable et 
si possible heureuse... Esprit libertaire, 
liberté! Nous connaissons l'importance 
de ces mots... 
S'imaginer qu'il soit possible d'être 
communiste si la liberté n'existe pas, ou 
d'être libre si le communisme n'existe pas, 
est une grave erreur de conscience... Dans 
l'Etat autoritaire et bureaucratique, le 
communisme n'est qu'une façade, derrière 
laquelle le peuple est muselé. De même, 
dans le Monde occidental qui se prétend 
libre, l'accumulation des richesses par 
quelques-uns, et au détriment de tous les 
autres, est une absurdité morale. 
Indiscutablement, c'est par la réunion 
de ces deux mots, et par la révolution 
sociale et politique qu'ils impliquent, que 
l'humanité peut trouver un avenir possible. 
ATTITUDE DU 
SOCIALISTE-LIBERTAIRE 
1) Face au capitalisme 
Il lui est impossible d'admettre que le 
fait d'entasser des papiers avec des chiffres, 
puisse permettre à quelques-uns de profi-
ter du travail des autres. Cela d'autant plus 
que sans ces autres, les papiers en question 
n'ont aucune valeur... En effet, sans ce que 
produit le travailleur, il n'est pas possible 
de constituer un capital. Et si les travail-
leurs conservent pour leurs propres besoins 
le produit de leur travail, il n'est pas possi-
ble non plus de constituer un capital. Il 
faut donc que quelques êtres parasites 
exigent un effort plus grand des travailleurs, 
afin de pouvoir s'approprier d'un excédant 
de production, qui est le fondement m ê m e 
du capital... En prime, le travailleur a l'obli-
gation de racheter à prix fort, ce que lui-
m ê m e ou ses camarades ont produit, enri-
chissant au passage quelques autres para-
sites... 
Certes l'analyse est sommaire et ne 
s'arrête qu'à l'injustice fondamentale. O n 
peut parler aussi de cette autre escroquerie 
qu'est le crédit, où, à travers toutes sortes 
d'opérations fictives, on permet aux riches 
d'accentuer leur pression sur les pauvres. 
Il y aurait encore beaucoup à dire sur les 
sociétés multinationales, sur leurs acroba-
ties fiscales, leur rôle dans l'appauvrisse-
ment du "tiers monde", etc. 
Pensons déjà à l'énorme gaspillage des 
matières premières et des énergies, qu'une 
telle situation implique. L'homme dispose 
aujourd'hui d'une connaissance technique 
et scientifique qui peut lui permettre 
d'accomplir les grandes transformations 
dont le monde a infiniment besoin. A u lieu 
de cela, l'homme actuel se perd dans le 
travail fastidieux, et combien inutile, des 
déplacements d'argent, des réalisations 
stratégiques ou de prestige. Pour ceux qui 
les utilisent, le problème essentiel est de 
réaliser de bonnes affaires. Le bien et 
l'avenir de l'humanité sont sacrifiés, au 
nom du capital et de la rentabilité... Et si 
l'ouvrier des pays riches peut estimer par-
fois que sa situation n'est pas mauvaise, 
qu'il pense un peu à ses camarades qui 
crèvent au fond des mines d'Amérique du 
Sud, ou d'Afrique. Sans leur esclavage, 
son propre travail serait remis en question, 
par manque de rentabilité. 
2) Face à la propriété 
En fait, la notion m ê m e du capitalisme 
est basée sur la possession. Si le droit de 
propriété individuel n'existait pas, le capi-
talisme lui-même n'existerait pas. 
Mais l'être possessif n'est pas nécessaire-
ment un capitaliste. Il n'est pas obligatoire 
d'être riche pour s'accrocher à la posses-
sion exclusive d'une terre, d'une maison, 
ou pour considérer qu'un être humain vous 
appartienne de droit. A travers le mariage, 
la famille, l'Etat, beaucoup de personnes 
deviennent la propriété de quelqu'un ou 
d'une institution. 
Nous devons lutter pour que le sol, et 
tout ce qui est nécessaire à la vie de l'être 
humain, à la vie de la nature, devienne 
propriété commune. Nous devons lutter 
pour que chacun puisse disposer de lui-
même... En contrepartie toute personne 
devrait avoir le droit de se sentir en sécu-
rité, là où elle est, là où elle vit, et pouvoir 
exiger son minimum vital, car il n'y a pas 
de liberté dans l'indigence. 
3) Face au racisme 
Le racisme sous sa forme rudimentaire, 
c'est-à-dire la haine de ceux qui sont diffé-
rents par la couleur de la peau ou autre, 
est condamné d'emblée par ceux qui se 
disent progressistes. Cependant il faut 
savoir que le racisme peut avoir des formes 
beaucoup plus subtiles, qui peuvent naître 
m ê m e à partir de bons sentiments. 
Une sorte de supériorité à l'égard de 
1 
: 
u n i d é a l c o m m u n 
ceux qui n'ont pas atteint un certain ni-
veau d'instruction. Par exemple l'étudiant 
universitaire qui laisse difficilement la 
parole au camarade ouvrier, simplement 
parce que son langage n'est pas assez 
élevé... Et que penser du comportement 
de l'homme à l'égard de la femme? Cette 
façon de ne voir en elle qu'une spécialiste 
en tâches mineures... Et le comportement 
des jeunes à l'égard des vieux, et des vieux 
à l'égard des jeunes? 
Etre raciste, c'est refuser de comprendre 
et d'aimer les autres. C'est ne pas oser se 
remettre en question soi-même. Pour 
construire un monde nouveau, il nous 
faudra beaucoup d'amour. 
4) Face à l'armée et à la guerre 
C'est précisément ce manque de com-
préhension et d'amour, cette peur du 
changement, qui pousse les hommes à 
vouloir se défendre des autres. Cette crainte 
est utilisée pour entretenir l'esprit nationa-
liste, et finalement l'esprit militaire. 
Mais de plus en plus les gens se rendent 
compte que le véritable ennemi n'est pas 
dans un autre peuple, et qu'il est bel et 
bien présent dans la classe dirigeante, à 
travers les autorités, les cadres supérieurs, 
les officiers chauvins; tous ceux qui ne 
cherchent qu'à maintenir leurs privilèges, 
en faisant régner l'ordre et la soumission. 
Il n'y a pas d'armée du peuple qui puisse 
accepter de se battre contre une autre 
armée, car quelle que soit la couleur des 
drapeaux ou des uniformes, ce sera tou-
jours le peuple qui en fera les frais. 
Cela n'empêche pas de considérer que 
la lutte armée est parfois le seul moyen de 
chasser la dictature ou le colonialisme. Mais 
cette lutte-là c'est la guérilla. Elle épargne 
le plus possible les vies humaines, frappe 
l'ennemi au cœur de son organisation, et 
donne au peuple la possibilité de lever la 
tête. Ce n'est pas l'être humain qu'il faut 
attaquer, mais c'est le système qu'il faut 
détruire. Et chaque armée du monde est 
un mécanisme de ce système. 
Et ne soyons pas naïfs, le jour où 
l'impact de notre lutte se fera sentir nette-
ment, les criminels qui dirigent le monde 
actuel manifesteront leur vraie nature. De 
ce fait, nous devons.prévoir notre auto-
défense, m ê m e si celle-ci exige l'emploi 
des armes et la destruction de celles de 
l'adversaire. Mais avant d'avoir recours à 
ces moyens extrêmes, nous devons utiliser 
toutes les autres possibilités de lutte, et 
nous inspirer le plus possible des méthodes 
d'action non violente. 
NOUVELLE PRATIQUE 
REVOLUTIONNAIRE 
1) Agir ensemble 
Agir pour changer la société est aujourd' 
hui une exigence morale à laquelle on n'a 
plus le droit de se soustraire. Si jusqu'à ce 
jour des hommes ont souffert de l'injustice, 
ont subi les pires outrages, jamais, non 
seulement des milliers d'hommes, mais 
l'espèce humaine toute entière ne s'est 
trouvée aussi menacée. Nous savons que 
le système actuel est condamné à plus ou 
moins long terme. Une nouvelle morale 
doit se faire jour. Le monde que nous de-
vons construire devra s'appuyer sur d'autres 
valeurs, c'est pourquoi il est nécessaire 
qu'une révolution intérieure se fasse en 
chacun de nous Elle doit servir de moteur 
à une transformation globale de la société. 
Isolément, nous ne pouvons pas grand-
chose, nous devons nous grouper, sans 
distinction de nationalité, ou autre particu-
larité, et nous devons agir. Mais au contraire 
de beaucoup de camarades qui disent 
constamment: "Assez parlé, de l'action!" 
je pense que notre première tâche, notre 
première grande action, est celle de nous 
mettre vraiment ensemble, et pour aller 
dans la m ê m e direction. 
2) Une certaine libération immédiate 
Pourquoi ne pas commencer tout de 
suite? Toi, moi, quelques-uns d'entre 
nous? ... Ne serait-ce que pour éviter 
d'attendre indéfiniment. Attendre sur les 
autres, sur la décision de la majorité, sur 
la grève générale, sur la révolution... 
Un camarade disait dernièrement: "Mais 
qu'est-ce que tu veux faire? L'Etat et les 
institutions ont la main haute sur toute 
l'information. Ils contrôlent la radio, la 
télévision, la presse. En plus, l'armée, la 
police, les tribunaux sont à leur entière 
disposition. C o m m e n t veux-tu que nous 
puissions transformer la société dans de 
telles conditions?" 
L'oppresseur lui n'a pas attendu quel-
que événement pour agir. Depuis la nuit 
des temps il opprime, il domine, il exerce 
son pouvoir. Pourquoi devrions-nous croire 
au paradis? Croire à cette date très loin-
taine, où toute la société va se retourner 
c o m m e une crêpe. Il faudra tout de m ê m e 
que quelqu'un la fasse cette révolution? ... 
Alors, pourquoi pas nous? ... 
Notre force n'est pas nécessairement 
dans la violence et dans l'affrontement 
direct avec l'autorité. Notre force est plu-
tôt dans la naissance d'un peuple sans 
frontières, et qui ose la fraternité... Pour-
quoi ne pas en faire partie tout de suite? 
3) La marginalité active 
Mieux que de faire de la politique, il 
s'agit de vivre sa politique... Et bien en-
tendu il n'est pas question de devenir des 
curiosités touristiques. Cela ne manquerait 
pas d'arriver si on se contentait de cultiver 
des haricots et de tricoter des bonnets de 
laine... 
Vivre en marge peut aussi dire, vivre à 
rencontre des structures politiques et so-
ciales actuelles. Nous devons le faire, mais 
à certaines conditions: 
— Avoir la volonté de transformer la so-
ciété, et agir en ce sens. 
— Garder notre place dans les moyens de 
production, pour les détourner de leur 
utilisation capitaliste et autoritaire. 
— Vivre déjà selon des bases communistes 
et libertaires. Par exemple en mettant 
en c o m m u n nos revenus et nos dépenses. 
— Utiliser au m a x i m u m le "bénéfice" de 
notre organisation, pour étendre le mou-
vement de lutte et de "récupération". 
Oui, à travers les circuits "villes—campa-
gnes", à travers une entr'aide économique, 
on peut déjà faire beaucoup. En multi-
pliant les communautés, en créant des liai-
sons entre celles-ci, on installe déjà les 
bases d'une nouvelle société. Mais il ne 
s'agit pas uniquement d'une question éco-
nomique, ni m ê m e uniquement d'une ques-
tion politique, il s'agit aussi d'un problème 
d'ordre moral. 
4) Pour une nouvelle morale 
Le peuple de Russie a balayé le capita-
lisme de son sol, et néanmoins il se trouve 
aujourd'hui écrasé sous l'autorité de l'Etat 
et de ses fonctionnaires. Des lois morales 
d'un autre temps régissent la vie de tous 
les jours, pour ces millions d'individus. 
Cela a commencé au lendemain de la révo-
lution. O n ne peut se permettre de courir 
les mêmes risques. 
Est-ce qu'il est possible d'imaginer un 
monde libre, où chacun partage aux autres 
selon les besoins de tous, mais où l'homme 
garde droit de propriété sur la femme (ou 
le contraire), les parents droit d'autorité 
absolue sur les enfants? Un monde où les 
relations affectives et sexuelles dépendent 
d'un accord officiel, ou d'un marché de 
dupe? Est-ce qu'on peut croire à une 
réelle justice, si la liberté d'un individu 
n'existe qu'en fonction d'une théorie, et 
qu'en réalité il vit sous la contrainte de la 
jalousie, de la possession, ou d'un rituel 
social répressif? ... Cela est l'héritage de 
l'exploitation de l'homme par l'homme, 
nous devons nous en prévenir, et ça ne 
sera pas facile... 
5) L'action révolutionnaire 
Notre manière de vivre aura plus d'im-
portance que notre manière de lutter. 
L'action politique fera partie de notre vie, 
et notre comportement habituel sera déjà 
une action, au m ê m e titre que le hippie de 
1968 n'avait pas besoin d'une pancarte 
pour déranger le bourgeois... Et simplement 
le fait de tourner le dos aux institutions, 
de ridiculiser une morale hypocrite, de 
négliger les attraits de la consommation, 
nous placera déjà du côté des révolution-
naires les plus efficaces. 
Rarement la tactique révolutionnaire 
nous obligera à attaquer de front l'autorité. 
A u contraire, l'élémentaire bon sens nous 
dicte des actions plus subtiles. Notre place 
est dans le peuple, parmi la classe labo-
rieuse. Pourquoi vouloir nous distinguer 
par des actions violentes et destructrices. 
Ce n'est pas ainsi que nous saurons 
convaincre. 
Nous devons aussi abandonner la haine, 
car ceux qui n'ont pas compris méritent 
notre indulgence. Ils sont enfermés dans 
un carcan de principes conservateurs. Ils 
ont peur d'en sortir, peur de perdre leur 
identité... Ouvrier, paysan, fonctionnaire, 
en grattant la carapace on peut découvrir 
le camarade de demain. 
Plus de gens qu'on se l'imagine sont 
conscients de l'arbitraire, de l'imbécilité 
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de notre système économique et social. 
Pour beaucoup, la présence d'une société 
contraire représenterait un immense espoir, 
un peu de dignité et de bonheur. De nom-
breux jeunes choisiraient un autre chemin... 
On nous demande de proposer quelque 
chose, et de rendre ce choix possible. 
L'ENGAGEMENT POLITIQUE 
1 ) Qui le peut vraiment? 
Souvent, ceux qui participent à un mou-
vement révolutionnaire, le font au m ê m e 
titre que s'ils étaient membres d'une socié-
té sportive ou folklorique... Il y a les coti-
sations à payer, la présence plus ou moins 
exigée aux réunions périodiques, et la parti-
cipation aux manifestations, prévues 
d'avance... Je ne pense pas qu'avec cette 
forme d'engagement on puisse aller très 
loin. 
Il faut beaucoup plus que cela. Il faut 
vraiment vouloir transformer sa vie, et 
transformer celle des autres. Au début, ce 
n'est pas notre nombre qui sera important, 
mais la qualité de notre engagement. Est-ce 
que chacun peut être conscient de ce que 
cela implique? De la façon différente de 
nous comporter, entre nous d'abord, et 
face à la société? 
Tout le problème est là, au fond de 
chacun d'entre nous. Il n'est pas nécessaire 
d'avoir l'âme d'un héros. Au contraire, en 
considérant bien les choses, le fait de nous 
entr'aider, de nous organiser en autoges-
tion, représente un immense soulagement, 
face aux difficultés et à la solitude de 
l'homme-machine, tel qu'il est programmé 
par le système... Nous n'avons pas à jouer 
les martyrs, nos actions c o m m e nos vies 
doivent être heureuses. La joie de vivre 
est une arme pour ceux qui prétendent 
montrer le chemin du bonheur universel. 
APPEL AUX CAMARADES 
C'est à vous de conclure, et de faire en 
sorte que ces pages puissent être autre 
chose que des mots. J'ai essayé de donner 
ce que j'ai au fond du cœur. Derrière les 
phrases de nombreuses questions se posent. 
Ensemble nous pouvons essayer d'y ré-
pondre... 
Apportez votre pierre, et on construira 
la maison... 
Fred Ardève 
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cette tentative vous tente, alors ADHEREZ AU F.L.E.A.U. 
(Front de Libération des Esclaves de l'Abrutissement Universel). 
Il vous en coûtera à coup sûr: 
— Fr. 5.— par semaine à fonds perdus 
- ou bien du travail pour le FLEAU, si vous êtes fauché. 
Cela vous apportera, peut-être, la Liberté ou tout au moins, son fantôme. 
Nous sommes déjà CENT "fléaux". NOUS VOUS ATTENDONS! 
ADHESION 
Je soussigné, déclare adhérer au FLEAU: 
T f c , c W 
Réponse à la lettre de Mark Haldimann, 
" D I N G - D O N G - D R O G " publiée dans 
La Pilule du 17 décembre 1974. 
Tu revendique la drogue, la débauche, 
l'alcool, bref l'intoxication sous toutes ses 
formes, c o m m e un moyen de libération, 
et m ê m e un moyen libertaire. 
Mais comment un libertaire pourrait-il 
revendiquer l'image déformée que bourgeois, 
flics et staliniens veulent nous coller? 
Décidément, outre ce qui s'est passé à 
Sapinhaut, ne revendiquerais-tu pas le pre-
mier prix dans l'art de tomber dans les 
pièges? 
Ainsi, tu veux faire croire que le choix 
se résume entre "ascétisme militant" et 
"défonce marginale": 
"Le militantisme est une forme particu-
lièrement dégueulasse de travail. Si je refuse 
les rapports aliénés, ce n'est pas pour les re-
produire dans m a lutte contre le système 
qui les crée. S'il y a incompatibilité entre 
défonce et militantisme, raison de plus pour 
se défoncer! " 
C'est tomber une fois de plus dans un 
piège. Si cela te fais plaisir d'y tomber, libre 
à toi, mais n'essaie pas d'y entrafner d'autres 
sous couvert d'anarchisme ou de fédéralisme 
libertaire et par là-même de nous faire passer 
pour des imbéciles... Il y en a marre... c o m m e 
si les Heurtebise et consorts ne suffisaient 
pas! 
Non, l'anarchisme c'est autre chose, et 
c'est notamment le dépassement de l'ascé-
tisme militant" et de la "défonce marginale" 
par la recherche d'une nouvelle manière de 
vivre et de lutter qui soit en accord avec 
notre but, qui est la libération de l'homme, 
de tous les hommes, à commencer par les 
plus déshérités. 
Cela implique un minimum d'organisa-
tion, non pas hiérarchique mais autogestion-
naire. Cela implique le partage, la rotation 
des tâches ou responsabilités. Non pas "le 
refus du travail quotidien" et de toute for-
me d'organisation. 
Que signifierait une société où une moi-
tié "prendraient leur pied", "feraient l'a-
mour", "se défonceraient", etc. et l'autre 
moitié, "les cons qui bossent" (pour em-
ployer une expression à la mode dans le 
milieu parasitaire) assumeraient les tâches 
quotidiennes. 
Une telle société ne serait qu'une gros-
sière caricature du système actuel, avec quel-
que chose en pire, outre l'hypocrisie, c'est 
la "dictature de la merde, du laisser-aller et 
de la résignation où tout acte créateur, toute 
vie harmonieuse, tout dépassement de "l'as-
cétisme militant" est réduit à néant. 
Une telle société serait rapidemment 
vouée à l'autodestruction car elle est contre 
nature. Voilà où mène l'attitude que tu 
prétends libertaire. 
4-
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(conte à rebours de Noël) 
Ding, dong, c'est Noël... 
Reviennent les cantiques, la pourpre, l'or 
et la chaleur, et dure la longue plainte, et 
dure le long calvaire. 
Ding, dong, c'est Noël... 
On baffre, on bouffe, on ingurgite, on rit, 
on chante, on danse, on oublie, on piétine, 
on viole. On oublie? Même pas! On n'y a 
jamais pensé — du moins pas sérieusement. 
Mais foutre! c'est Noël, ding, dong, y en a 
qu'un dans l'année. Eh oui, l'année s'achève 
et s'ouvrent les portes de mille journées nou-
velles. Nouvelles? Oui, oui, je t'emmènerai 
au cinéma l'année prochaine, on ira voir 
Le 200 millième parallèle, le dernier né. On 
le prépare en ce moment — en ce moment — 
dans le dernier ghetto, l'avant-dernier, c'é-
taient des types qui se cachaient toujours 
dans des trous, enfin je sais plus, tu vois 
quoi. Tiens, bois un coup et baise l'anneau. 
Mes respects, mon colonel. Alors, selon vous, 
on va enfin les réduire, ces pouilleux, on dit 
même que c'est pour ce soir? Eh oui, les 
impératifs militaires ne souffrent aucun re-
tard et puis tout de même, qu'est-ce qu'ils 
s'imaginent? Cette guérilla n'a que trop 
duré! Mais au fait, il faut que je vous féli-
cite: on murmure à haute voix chez 
l'AELCPEMPCP (Association des Ecrivains 
Laïques et Catholiques Pour l'Emancipation 
des Masses et la Culture des Paysans) que 
le siège de Philibert Dupont vous est réservé. 
Allons, entre nous, mon colonel, combien 
de vaches cochons couvées? Non? Seule-
ment! ? Vraiment, c'est vraiment donné! 
Ding, dong, c'est Noël... 
Reviennent les cantiques, la pourpre, l'or 
et la chaleur, et dure la longue plainte, et 
dure le long calvaire. 
Ding, dong, c'est Noël... 
Entre un soldat couvert de boue. Il traîne 
en laisse un rat d'égoùt. Le colonel l'aper-
çoit et se demande ce qu'il peut bien foutre 
là — le soldat, pas le rat. Il l'interpelle viri-
lement: Hep, militaire, au rapport! Le sol-
dat s'approche et tend une main au colonel 
que celui-ci refuse avec l'indignation 49 
rectifiée 56. Le soldat rigole et dit en se 
signant: 
— Mes respects, mon colonel, beau temps, 
n'est-ce pas? 
Le colonel frémit: 
— Au fait, mon ami, au fait! 
Le soldat lui fait un pied de nez et dit: 
— Eh bien voilà, aujourd'hui est un beau 
jour, c'est Noël, ding, dong, un jour parfait 
pour déserter. N'est-il pas? Alors aujourd'hui, 
mon colonel, je déserte. Oui, vous avez bien 
entendu: JE DE-SER-TE. Je veux que quand 
votre secrétaire femelle et néanmoins asexuée 
vous présentera votre courrier du matin, 
avec tout le respect dû à votre rang de per-
les — fausses soit dit en passant — j'aurai 
déserté. Hi, hi, hi! Oui, bon d'accord, je 
suis complètement soûl. Ah, là, là, qu'est-
ce que je suis soûl! Au moins autant que 
vous tous ici, à ce que je vois, des bouteilles 
vides, mais vous avez de la dignité, vous et 
moi, la dignité, j'en ai rien à foutre. ET 
PUIS, B O R D E L DE N O M D E DIEU, JE 
DESERTE, MOI ! A cause que. Oui, à cause 
d'un troupeau presque humain rencontré 
une nuit dans une Fie grecque. C'est moi à 
qui on aurait pu ordonner de prendre poste 
sur le mirador. Et puis y a tous ces gens, au 
Chili, que j'aurais pu tenir au bout de mon 
fusil. Et puis merde, quoi, tous ces gens 
partout qui ont peur, qui n'ont plus la moin-
dre notion d'amour et de liberté, par delà 
la vie et l'honneur de votre pays —hips! 
passe la bouteille, mon colon — qui fut, est 
et sera toujours la Suisse — tiens je bois en-
core un coup pour la Suisse — des grognards 
de Guisan. Allons, donnez-moi à boire et 
je vous dirai des choses, des trucs innomma-
bles et monstrueux. Merci bien, le bon dieu 
vous le rendra. Ecoutez: à l'école, on m'a 
appris seulement des couleurs ternes qui 
vibrent maintenant dans ma cervelle de 
chien enragé. Y'a une musique atroce dans 
ma tête, un spasme noir et feu. Y'a tout le 
sang, les cris, les larmes que vous m'avez 
inculqués. Y'a les temps modernes. T E M P S 
M O D E R N E S , T E M P S M O D E R N E S , TEMPS 
M O D E R N E S ! Alluminium, plastique, laser 
et parties carrées. Temps Modernes! Chers 
à votre capitalisme bâti de canons rapiécés 
mais pas encore enterrés par les hurlements 
des enfants malades d'Hiroshima. Hi, hi, hi! 
donne-moi un autre litre, mon général. Hi-
roshima mon amour, nuits et brouillards 
sur les affiches, l'amour en grand sur mirador, 
Hiroshima qui, sans atteindre vos oreilles 
sales, hurle de douleur devant le champi-
gnon d'une beauté remarquable et d'une 
mélancolie rougeoyante. T'en fais pas, pékin, 
pleure pas comme ça, t'en verras d'autres, 
des champignons et des bien plus beaux et 
des bien plus gros. LA QUILLE, BORDEL, 
M O N G E N E R A L ! Excusez-moi, mon colonel 
mais je bois comme deux trous et je sens 
que je vais tourner comme un fou dans une 
cage de verre, exposé à tous ces visages 
curieux, pleins de pitié, de maladresse, ces 
visages dégoulinants d'hypocrisie qui se de-
mandent comment on a pu — O N A PU! — 
me foutre ce cousu de fils verts, là sur mon 
dos. Bande de salopards! Ce n'est pas moi 
qu'on aurait dû réformer mais bien plutôt 
ce criminel galonné. Non, non, n'ayez pas 
peur, le port du canon de soixante-quinze 
est interdit, strictement interdit pendant les 
- Suire au i/ferso-
L'on exagère? Non, à peine. L'on a vu 
ce qui s'est passé aux USA ou, plus près de 
nous, au Prieuré où pendant l'été les "dé-
foncés", poussés par la police à envahir la 
communauté du Prieuré, ont imposé l'aboli-
tion des structures autogestionnaires et des 
principes qui ne leur plaisaient pas, comme 
par exemple "l'interdiction des drogues". 
En automne, il nous est même arrivé de 
nous trouver avec le Collectif libertaire face 
à des individus qui s'opposaient à toute 
structuration au nom de "l'anarchisme". 
Et c'est là que l'on a compris que cer-
tains petits trafiquants (les gros sont loin 
d'être des marginaux) trouvent astucieux 
et rentable d'utiliser la déformation du ter-
me "anarchiste" à leur profit... 
En effet, plus la situation est bordellique, 
plus la résignation devient envahissante et 
plus la demande de drogue est forte. Le tour 
est bouclé. 
Au nom de "l'anarchisme", comme au 
nom du "christianisme", dont le sens a été 
déformé, une minorité prêche la résignation: 
"pét^z-vous, mes frères", le "paradis" (de 
la drogue) nous consolera des misères d'ici 
bas". Et il se trouve des marginaux et mê-
me de ceux qui se disent "libertaires" assez 
bêtes ou ignorants pour tomber dans le 
panneau. 
Si ce n'est pas ton cas, dans quel but 
entretiens-tu la confusion? 
Les libertaires ont mieux à faire que de 
servir de marche-pied à de nouveaux exploi-
teurs. Nous avons à lutter contre toutes les 
formes d'oppression et de mystification, 
quelles qu'elles soient. 
Face au capitalisme contre nature qui 
nous intoxique (presque tout le monde est 
drogué aujourd'hui), on ne lutte pas en s'in-
toxiquant encore plus, mais au contraire 
en recherchant les moyens de nous désin-
toxiquer, d'approfondir nos connaissances 
(les véritables libertaires sont autodidactes) 
et en clarifiant une alternative sur la base 
de notre vécu et du projet socialiste liber-
taire. 
Jane et Ivar 
Information & Contact 
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O D O U C E NUIT... **Suir* " 
quartiers libres. Rendez-vous compte: ils 
appellent ça quartier libre et on n'a m ê m e pas 
le droit d'avoir une baïonnette en dents de 
scie à portée de la main! Ah, ça vous rassure 
je vois! Alors sachez que je n'ai pas besoin 
d'un arsenal d'assassin patenté pour piétiner 
vos têtes. D'ailleurs, je suis vraiment soûl 
pour dire des choses pareilles. J'ai pas envie 
de vous piétiner, ni m ê m e de vous taper 
dessus. A quoi ça servirait, hein? Et puis ce 
serait trop facile, et puis c'est pas m o n tem-
pérament. Tiens, passe-moi encore un litre, 
colonel de mes deux. A R R I E R E , BANDIT, 
V O L E U R , G E N O C I D E ! A genoux tout le 
monde devant le héros au bras mort, devant 
la joie des gens haineux, devant la haine des 
gens heureux et aussi devant moi, s'il vous 
plait, et pas de rouspétance, m o n cher géné-
ral pouilleux. Allons, allons, n'ayez crainte, 
je vais seulement vous baptiser. SILENCE! 
(Silence. Coincés entre les petits fours, les 
orchidées et le whisky, les joyeux convives 
sont particulièrement indécis. Enfin, un curé 
s'agenouille, entraînant avec lui tous les 
joyeux cons. Le soldat dit:) 
— Merci, m o n père. Dieu reconnaîtra 
les siens. 
(Silence. Après trois essais infructueux, le 
soldat réussit à monter sur une chaise. Le 
soldat parle:) 
— Je vous baptise, m o n colonel généralisé 
par les Afriques. Je vous baptise, ô peuple, 
au n o m de toutes les Afriques colonellisées, 
les Afriques noires de honte devant le blanc 
de vos visages congestionnés par les richesses 
dérobées, les Afriques rouges de confusion 
devant la noirceur de vos âmes blanches. Je 
vous baptise au nom de tous vos crimes, des 
martyrs de Vingré, des noyés dans vos bai-
gnoires, des électrocutés par vos téléphones, 
de toutes les violées par vos quarante bouteil-
les de bière vidées en une seule soirée. Je vous 
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baptise, m o n père qui avez une si grosse be-
daine, au n o m du petit enfant qui n'est plus 
qu'un ventre plein de faim. Il est vrai qu'il 
est loin. Mais rendez-vous compte: le petit 
Jésus aussi il était loin, alors imaginez que, 
dans son étable, il ait crevé de faim. Vous 
seriez bien emmerdé, hein? Qu'est-ce que 
vous foutriez, au jour d'aujourd'hui? Enfin, 
vous avez bien raison, le petit enfant qui 
crève de faim, il est loin. C o m m e étaient 
loin la poignée de barbus assassinés "sous 
une lune très petite". L'un d'entre eux a été 
fait prisonnier, grièvement blessé. C'est sur 
sa civière qu'on l'a assassiné. Après, on lui 
a tranché l'index pour pouvoir l'identifier. 
Oui, bien sûr, ça fait longtemps. N'empêche, 
V I V A L A LI B E R T A D ! Et m ê m e si je ne 
suis pas trop d'accord avec leur manière de 
la chercher. V I V A L A L I B E R T A D ! Je vous 
baptise au n o m de leur liberté. M o n eau 
bénite, c'est leurs crachats, m o n goupillon, 
le coup de pied au cul qu'ils devraient vous 
foutre au lieu de se servir de mitraillettes, 
m o n signe de croix, leur poing ganté de noir. 
Car un jour, le christ est mort aussi. Drôle 
de bonhomme, ce christ au cheveux longs, 
qui prônait, une fleur à la main, la douceur 
des anges exterminateurs! Allons, buvez 
un coup avec moi, peuple, colonels et bons 
soldats! Le champ d'honneur est pourri par 
tous vos morts et vidé de son expression par 
la terre de vos ancêtres, et nous ne le chan-
terons pas, ce chant. Terre pourrie, désagrégée 
et bientôt désintégrée. 
(Silence. Le soldat descend de sa chaise en 
titubant. Il s'asseoit sur une table en plein 
sur la bûche de Noël, ce qui fait parcourir 
un frémissement d'indignation parmi les 
joyeux convives. Le soldat parle:) 
— Voilà, m o n colonel, je viens de déserter 
sans ouvrir mes veines de bon garçon un peu 
efféminé et de mauvais soldat rampant. 
Maintenant, le spectacle est terminé. L'année 
prochaine, dans ma cellule, on me retrouvera 
étranglé ou bien pendu, peu importe. 
(Silence. Le soldat s'en va. Des morceaux de 
chocolat colent à son pantalon.) 
Les joyeux convives s'ébrouent, reprennent 
petit à petit leur bel entrain. Déjà on fait 
cercle autour du colonel pour le féliciter 
de ce merveilleux intermède. Oh, vous savez, 
je n'ai pas tellement de mérite! Ce garçon 
était au Viêt-Nam la plus mauvaise tête du 
régiment et je lui ai proposé son rapatrie-
ment à condition qu'il vienne nous raconter 
un peu ses phantasmes. 
— Mo n dieu, m o n dieu, quelle bonne idée 
avez-vous eue là! 
Et les couples recommencent à danser. 
Bientôt minuit sonne. Tout le monde s'em-
brasse. Une jeune femme endiamantée em-
brasse m ê m e le rat d'égoût. Eh oui, c'est 
déjà le 1er Janvier. O n s'agglutine, on se 
pelotte, on dit: m o n dieu, quelle merveil-
leuse soirée, mais pensons un peu aux autres, 
aux pauvres, aux faibles, aux opprimés... Une 
minute de silence, s'il vous plait. 
Ding dong, c'était Noël ou le 1er Janvier, peu 
importe. 
Reviennent les cantiques, la pourpre, l'or 
et la chaleur, et dure la longue plainte, et 
dure le long calvaire. 
Ding dong 
ding dong 
doing couac (bruit de cloche fêlée) 
Rideua, par pitié. Rideau, 
Alinéa Courodonopoulos 
Pas rancunier.. 
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La preuve que le christianisme est une bonne 
religion: crucifié par des soldats, il y a 
2000 ans, aujourd'hui Jésus a ses aumôniers 
dans les armées. 
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LA PAIX DU TRAVAIL 
La paix du travail a été établie pour que 
le sang ne coule pas entre les riches et les 
pauvres. 
Donc, le sang ne coule pas. Ce qui coule 
ce sont nos vies, riches ou pauvres, passées 
à souffrir sans savoir pourquoi, ou sans le 
savoir du tout 
Je pense à m o n boulot, par exemple; je 
travaille dans un grand magasin avec d'au-
tres. Elles se disputent toute la journée "par-
ce qu'on m'a pris ceci, parce que l'autre est 
pas venue m e remplacer à l'heure", etc. 
Quand il vient une nouvelle, les ancien-
nes sont contentes: on va pouvoir l'engueuler 
parce qu'elle fait tout de travers; l'autre 
accepte: elle attend d'être un peu ancienne, 
pour faire pareil. Les chefs? Ils ne sont 
plus très méchants de nos jours. Ils ont la 
toute puissance sur nous et ça leur suffit. 
Ils sont protecteurs et très supérieurs. Et 
eux-mêmes ont assez à faire à courir après 
leurs chefs à eux et essayer de leur faire 
bonne impression. Et, parmi nous, chacune 
de faire sa petite vedette: M'sieu tel et tel 
(un chef de quelques degrés supérieurs) 
m'a dit ci, a rigolé avec moi, et j'ai dansé 
avec truc à la soirée du personnel... La pros-
titution, on crache dessus; mais pour ces 
femmes, y a que le fric qui compte et c'est 
vrai. L'amour, quand elles en causent, c'est 
toujours en rapport avec: M o n mari il est 
chef chez Migros (ou alors en rapport avec 
la jeunesse, mais là, ça sonne plus vrai, les 
vies coulent..) 
La paix du travail. Et moi qui viens m e 
venger, ici, par derrière, dans un journal, 
de ce combat incessant. 
Ce combat, il est épuisant, il rend malade, 
il tue. Les pauvres femmes parfois lâchent, 
font une crise de nerfs, ou une crise de lar-
mes (c'est la ménopause qui fait ça, nous 
expliquera la chef, en nous donnant le 
n o m du sirop qu'elle prend, elle, pour revi-
taliser le sang). O u elles ont des maladies. 
Elles souffrent Les riches aussi souffrent. 
Ils s'emmerdent dans leur univers de loisirs 
factices. Et en famille, et au lit. Tous ces 
gens font bien des cauchemars. Les riches, 
je les plains autant que je les hais. 
Le travail est une bonne chose. Je ne 
suis pas une fainéante. J'aime l'effort phy-
sique et la satisfaction d'avoir fait quelque 
chose. J'ai pas m ê m e besoin de sous à 
l'appui. 
Mais la paix du travail... Et nos vies qui 
coulent, c'est pire que du sang, songez-y... 
Eisa 
D'UNE FLEAUCHE 
Dis, camarade Alain, tu continues à par-
ler d'anarchisme? Peu de gens savent de 
quoi il s'agit, moi par exemple. Je sais que 
l'anarchie c'est pas ça ni ça, mais après... 
Et l'autogestion? Libertaire et anarchiste 
pas la m ê m e chose paraît-il, mais quelle 
différence? 
L'INDEPENDANCE DE LA PILULE 
EST DANS LES ABONNEMENTS 
T i f f e t < / ê y k i t e f 
U u secret d'état révélé d e u x m o i s après 
I s a b e l l e e t C o c o 
d o r m a i e n t â 
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p o i n g s f e r m e s 
POUR LA NEUTRALITE: HIP, HIP, HIP... HOURRAH! 
POUR LA FORMATION DE LA JEUNESSE: HIP, HIP, HIP.. 
MAIS VOYONS PLUTOT: 
HOURRAH! 
M . G n a e g i p r é o c c u p é p a r la f a i b l e s s e 
m i l i t a i r e d e l ' E u r o p e o c c i d e n t a l e 
Le conseiller fédéral Rudolf Gnaegi 
estime nécessaire que les Etats-Unis 
maintiennent à l'avenir l'effectif de 
leurs forces stationnées en Europe, ar-
guant du fameux « équilibre de la ter-
reur ». Dans une interview accordée 
au magazine suisse alémanique « Dia-
log », le chef du Département militaire 
fédéral a donné son opinion sur l'ar-
mement des pays de l'Est : < Nous 
sommes très préoccupés à l'heure ac-
tuelle par le fait que l'équilibre de 
l'Europe se développe au profit de 
l'Europe de l'Est et je ne peux qu'es-
pérer que l'Occident gardera une pos-
sibilité de défense. » 
Le chef du D M F a d'autre part sou-
ligné l'importance d'une défense na-
tionale. « Les grandes puissances doi-
vent prouver qu'elles veulent diminuer 
la menace. Les négociations en vue 
d'un retrait des troupes et la confé-
rence sur la sécurité en Europe n'ont 
à vrai dire donné aucun résultat, mais 
on peut se réjouir de l'existence m ê m e 
de telles discussions. » 
Le deuxième numéro de < Dialog » 
(magazine pour la formation politique 
de la jeunesse) a été présenté à Berne 
lors d'une conférence de presse. Le 
tirage a passé de 120 000 exemplaires 
pour le premier numéro à 250 000 pour 
le deuxième. « Dialog » est une revue 
trimestrielle rédigée avec le concours 
de représentants de tous les partis re-
présentés au Parlement. Elle est dis-
tribuée gratuitement dans les écoles. 
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PLUS JE CONNAIS LES HOMMES... 
Il a 15 ans. Il roule à vélomoteur vers 
son école professionnelle. Il est un peu moins 
de 8 heures du matin. Ecervelé, il braque à 
gauche, coupe la route à une voiture blan-
che conduite par un Monsieur d'âge mûr, 
bien mûr m ê m e puisqu'il commence d'avoir 
des cheveux blancs. 
Signe de sagesse. 
Sagesse? Vous allez voir! 
Le Monsieur sage poursuit le jeune vélo-
motoriste sur cinquante mètres, le coince 
sur le côté de la chaussée, l'oblige à des-
cendre de son véhicule et le Monsieur de la 
voiture blanche (une Simca probablement) 
en deux temps trois mouvements abat son 
poing sur la figure du jeune homme. 
Deux dents cassées. 
Cassées proprement. Bonne à cracher. 
Trop heureux de ne pas avoir dû les avaler 
sous la violence de l'agression. 
L'énervé continue d'être un "bon auto-
mobiliste" qui paie ses taxes et ses impôts. 
La scène se passait au Petit-Lancy. 
Est-ce aussi pour cette humanité-là qu'on 
se bat? Changer la vie? Pour que cette 
race-là en profite? On demande à voir... 
Et à réfléchir. 
...ET PLUS J'AIME MON CHIEN . 
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EX maintenant, découpez en suivant la guirlande 
et envoyez-nous ceci: Pour tous vos imprimés 
F A I T E S F O N C T I O N N E R 
L ' I M P R I M E R I E 
D E " L A P I L U L E " 
C H I C H E ! 
JE M'ABONNE A "LA PILULE" 
le journal qui dit tout haut ce que je pense tout bas ! 
Je souscris a un abonnement de: 
Six mois à Fr. 24.- (Biffer ce qui ne convient pas, 
Un an à Fr. 48.- de préférence biffer six mois) 
Nom et prénom: 
Rue et No: 
No postal et localité: 
Signature: 
A renvoyer au F.L.E.A.U., Journal "La Pilule" 
Nous vous garantissons des prix "hors-système" 
et vous nous aiderez à payer notre typo 
et nos frais généraux. Merci. 
ENVOYEZ-NOUS VOS COMMANDES! 
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